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Les caves vaudoises d’Ukraine revivent
A 60 km d’Odessa, l’ex­colonie suisse de Chabag attire 50 000 visiteurs par an. Ses installations sont les plus modernes loin à la ronde
Olivier Grivat Textes
De retour de Chabag

P
laques ukrainiennes, molda-
ves ou roumaines, les voitu-
res sont alignées par dizai-
nes devant un bâtiment à
l’enseigne de Shabo. On est
précisément à Shabo, le nom

russifié de l’ancienne colonie des «vigne-
rons du tsar»: Chabag, ce village viticole
créé en 1822 sur des terres concédées par
le tsar Alexandre Ier par l’entremise
de son précepteur Frédéric-César de La
Harpe.

Un long voyage du Léman 
au Liman

Un groupe de chars tirés par des chevaux
était parti de la place du Marché de Vevey
et un autre de Lausanne, sous la conduite
du botaniste veveysan Louis-Vincent Tar-
dent. Les deux convois se sont retrouvés
à Avenches. A raison de 25 à 50 km par
jour, 2100 km de mauvais chemins les
attendaient jusqu’à Akkerman, au bord
de la mer Noire, et à l’estuaire du Dniestr
– déjà nommé en russe… liman – via Zu-
rich, Munich, Vienne, Brno et Chisinau.

«Il est passé ces jours en ville de Berne
un char sur lequel était placée une grande
caisse en forme de petite maison ayant
portes et fenêtres», relève le Nouvelliste
vaudois en date du 5 mars 1830. La famille
Buxcel, de Romainmôtier, va aussi ga-
gner la colonie, comme plusieurs dizai-

nes d’autres familles par la suite. Les ter-
res prises aux Turcs et concédées aux
colons par ukase impérial totalisent une
surface de 50 km2. Le lieu s’appelle Acha-
bag, du turc «jardins d’en bas». Par con-
trat signé devant notaire à Vevey, chaque
ménage doit emporter une Bible et une
carabine. Tardent, fils du régent de Ve-
vey, emmène sa bibliothèque de 400 vo-
lumes et des boutures de vignes.

La colonie a traversé les vicissitudes de
l’histoire, passant du tsar aux bolcheviks
en 1917, à la Roumanie entre les deux
guerres, à l’URSS en 1940, à nouveau aux
Roumains, puis reprise par les Soviéti-
ques en 1944, et enfin à l’Ukraine en 1991.
Des descendants racontent que des sol-
dats russes se sont noyés dans le vin 
suisse, après avoir tiré dans les tonneaux!

Investissements à l’aube du XXIe s.

En 2003, un prospère propriétaire de
vignobles en Géorgie, Vazha Iukuridze,
découvre les anciennes vignes des Vau-
dois, qui avaient continué d’être exploi-
tées en sovkhoze à l’ère soviétique. Avec
sa femme, il a investi 70 millions d’euros
pour rénover les caves, aménager des
installations ultramodernes de vinifica-
tion et d’embouteillage en bénéficiant
des conseils de meilleurs spécialistes 
français, tout en replantant 1100 ha de
vignobles alignés au cordeau. Les cuves
en inox côtoient les tonneaux en bois des
Vaudois. Un restaurant a été aménagé
dans les caves de la famille Laurent. Cel-
les de la famille Thévenaz ont conservé
leurs tonneaux d’origine, avec une pla-
que qui montre toujours la griffe du roi
Carol II de Roumanie, venu visiter les
lieux en 1933. Une fontaine à jets d’eau
musicaux a été dressée. C’est la fontaine
Dionysos, en hommage à Tardent le fon-
dateur.

Un propriétaire reconnaissant

Sur toutes les bouteilles de vin de Shabo,
une date clé est inscrite: 1822, date d’arri-
vée du Veveysan: «Nous sommes recon-
naissants envers ces vignerons qui nous

ont apporté les rudiments de la culture
du vin», déclarait le propriétaire en 2012
lors d’une visite à l’invitation du consul
de Russie Frederik Paulsen. La conseil-
lère d’Etat Jacqueline de Quattro y avait
été conviée en même temps que d’autres
politiciens et les descendants des colons.

C’était avant l’annexion de la Crimée. De-
puis lors, Russes et Ukrainiens se regar-
dent en chiens de faïence.

Les caves Shabo produisent 2,6 mil-
lions de bouteilles de vin par an, 1,5 mil-
lion de vin effervescent (champagne) et
10,6 millions de cognac. Elles exportent

dans 18 pays et accueillent 50 000 ache-
teurs par an.

Château et temple à restaurer

Laissée à l’abandon dans la végétation qui
va bientôt la recouvrir, la villa Anselme
est l’ancien château de Caroline de Na-

verne, la fille d’un médecin militaire de
l’armée de Napoléon qui avait décidé de
rester au bord du liman du Dniestr avant
même l’arrivée des Vaudois. Il est tombé
ensuite dans l’escarcelle d’un descendant
par alliance du fondateur de la colonie,
André Anselme, auteur d’un ouvrage sur
Chabag paru en Roumanie en 1926. A
l’époque soviétique, il va servir d’hôpital
régional. Aujourd’hui, le propriétaire des
caves de Shabo souhaiterait le restaurer
en château viticole, comme il en existe en
Moldavie voisine. Mais le bâtiment appar-
tient encore au gouvernement ukrainien.

Un autre édifice mérite du travail.
L’église protestante a été construite par le
pasteur François-Louis Bugnion, venu de
Belmont-sur-Lausanne en 1843. Un éton-
nant personnage qui sera chassé de la
colonie pour bigamie et qui va s’introni-
ser évêque de la Nouvelle Eglise du Sei-
gneur. Dans ses fondations, les bâtisseurs
ont déposé trois pièces de monnaie de
1847, une vaudoise, une genevoise (pour
Calvin) et une zurichoise. Des pasteurs
romands et alémaniques y sont régulière-
ment venus prêcher la bonne parole, tout
comme des instituteurs francophones. A
l’époque roumaine, les colons ont reçu
leur passeport suisse de la légation suisse
à Bucarest. Sous le régime de l’URSS, le
clocher de l’église sera rasé et servira de
maison du soldat) pour l’Armée rouge
installée au cœur du village. Les nou-
veaux propriétaires des caves ont promis
de restaurer le temple avec son clocher,
mais les choses traînent en longueur: «Il
est difficile de consacrer une église pro-
testante en terres orthodoxes. A la ri-
gueur, on pourrait en faire une salle cul-
turelle ou une salle de conférences.»

U Concepteur d’un musée de la 
colonie très visité à Shabo, le 
Lucernois Hugo Schaer est aussi 
l’artiste concepteur d’un monument 
dédié sur place au fondateur vaudois 
L.-V. Tardent. Il voudrait l’implanter 
sur la Riviera en hommage à ce 
botaniste-entrepreneur, qui a mis en 
place le convoi parti de la place du 
Marché le 19 juillet 1822, il y a bientôt 
deux cents ans. Mais les autorités de 
Vevey comme de Chexbres se font tirer 
l’oreille et ne voient pas 
d’emplacement disponible, et il en est 
de même pour la Confrérie des 
Vignerons. Un privé pourrait 
l’accueillir à Vevey. Prévoyant, Hugo 
Schaer a conçu un chariot, symbole du 
grand voyage vers la mer Noire, que 
l’on pourrait déplacer en différents 
endroits. La saga de Chabag reste 
méconnue alors que c’est un cas 
unique dans l’histoire suisse.

Un monument 
au bord 
du Léman?

Moderne
Tout est rénové, de la 
tour en hommage à 
Tardent à la culture 
des vignes, au tri du 
raisin ou au chai. DR

Au guillon, 
dans les 
caves de 
Chabag en 
1922, les 
colons 
Gustave 
Besson (de 
Treytorrens), 
Paul Margot 
(de Sainte-
Croix), Oscar 
Dogny (de 
Bioley-
Orjulaz) et 
Gustave 
Forney, une 
famille de 
Rivaz. DR

«Nous sommes 
reconnaissants envers ces 
vignerons qui nous ont 
apporté les rudiments de 
la culture du vin»
Vazha Iukuridze Nouveau propriétaire
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«Nous étions riches, nous 
avions des domestiques russes 
et de belles maisons, mais nous 
n’avions pas d’argent», raconte 
Rodolphe Buxcel, qui entrera 
dans sa 110e année 
au début du mois 
prochain. Il vit à 
Baroda au bord du 
lac Michigan, près 
de Chicago et de 
sa fille Erika, qui a 
épousé un 
Américain.
Né à Chabag le 
5 septembre 1908, 
alors que la 
colonie suisse 
vivait encore sous le régime 
tsariste de Nicolas II, Rodolphe 
Buxcel parle six langues: 
le français teinté d’accent 
vaudois, le russe, l’ukrainien et 
le roumain que les colons 
parlaient à Chabag, l’allemand 
qu’il a appris dans une école 
de Brasov (autrefois Kronstadt, 
en Transylvanie), et l’espagnol 
qu’il a appris en Uruguay après 
y avoir émigré pour planter 
des vignes au bord du Rio 
Negro et fuir une invasion de la 
Suisse par… Staline dans les 
années 50. Chat échaudé… 

Il ne parle pas l’anglais, alors 
même qu’il vit aux Etats-Unis 
depuis deux décennies: 
«Six langues, ça suffit!»
En français donc, il raconte son 

enfance heureuse à
Chabag, où
les dindons
grimpaient sur le
toit picorer le
chaume, des
volatiles que l’on
mangeait à Noël
nourris aux noix
du verger; la
tragique noyade de
l’un de ses trois
frères – son père,

Emile Buxcel, a eu dix enfants – 
dans une bassine, laissant une 
mère inconsolable. Son secret 
de longévité? Se coucher à 21 h 
et se lever à 6 h. 
Rodolphe Buxcel a des 
problèmes de mobilité, 
témoigne sa fille Erika. Elle n’a 
jamais pensé qu’il vivrait si 
vieux: «Plus jeune, il était 
toujours malade…» 
Un Suisse seulement a vécu 
plus longtemps, le Bullois 
Pierre Gremion, décédé en 
2012 à la veille de fêter ses 
110 ans.

Il entre dans sa 110e année!
Portrait

Afin de mêler plaisir et pédagogie, 
douze panneaux didactiques sont 
parsemés le long du parcours. Il est 
ainsi possible de tout savoir sur 
l’écosystème environnant la rivière et le 
lac. Quels poissons peuplent le Léman? 
Qui étaient les lacustres? A quelle 
période migrent les truites? Soit autant 
de questions auxquelles les curieux 
trouveront réponse.
Ceux dont la soif de connaissance n’est 
pas satisfaite pourront faire un arrêt à la 
Maison de la Rivière située sur le tracé. 
Son directeur et président Jean-Fran-
çois Rubin est d’ailleurs l’un des 
créateurs du sentier de la Truite. «L’idée 
de cette balade instructive est née en 
1996, raconte ce dernier. Les commu-
nes environnantes nous ont rapide-
ment soutenus. Un coup de pouce 
majeur a également été donné par 
Medtronic, dont les employés ont été 

libérés une journée de leurs obligations 
pour venir nous aider à aménager les 
lieux. Le parcours a finalement été 
inauguré en 2000.»
Dix-sept ans plus tard, Jean-François 
Rubin aime toujours autant arpenter ce 
chemin: «Je connais cette forêt par 
cœur. A tel point que je peux me 
déplacer les yeux fermés sans jamais 
percuter un arbre! Aujourd’hui, je passe 
beaucoup de temps dans ce coin de 
nature en compagnie des étudiants 
encadrés par la Maison de la Rivière. On
travaille ainsi sur le terrain. C’est mille 
fois mieux pour apprendre. En plus, les 
élèves ont beaucoup de plaisir.» Et en 
ces lieux magiques, ils ne sont pas les 
seuls.
Raphaël Cand Texte
Vanessa Cardoso Photos

www.maisondelariviere.ch

Il n’y a pas que de l’eau qui coule au Boiron.

La forêt est aussi le fief des pêcheurs.

Q
uel dépaysement! A quelques
pas de l’animation de la ville de
Morges, le sentier de la Truite

est une petite oasis de tranquillité où il 
fait bon flâner sous les arbres. Traver-
sant les communes de Morges, 
Tolochenaz, Saint-Prex et Lully, le tracé 
suit les rives du lac ainsi que celles du 
Boiron. La balade commence du côté 
du port du Petit-Bois situé dans le 
chef-lieu du district. Mais il n’est pas 
obligatoire d’y débuter sa route. De 
multiples accès pour rejoindre les sept 
kilomètres du chemin pédestre 
existent.
Si le nom du sentier peut laisser 
songeur, pas besoin d’être un ichtyolo-
gue pour apprécier les lieux. Les 
prétextes ne manquent pas pour oser 
une escapade sous les frênes, hêtres, 
chênes et tilleuls qui sont légion. Dans 
chaque recoin de la forêt se cache 
potentiellement une surprise. Des 
petites plages de sable offrent l’hospi-
talité aux amateurs de bronzage ou 
aux fans de Michael Phelps. Non loin de 
là, un petit marais héberge insectes et 
batraciens.
Aux abords du Boiron, la végétation est
dense. Le reflet des arbres dans l’eau 
magnifie le paysage. A certains 
endroits, on se croirait presque en 
Amazonie. De jolis ponts en bois 
permettent de prendre un peu de 
hauteur et de franchir la rivière. Sans 
oublier les quelques cascades qui 
viennent parfaire ce petit paradis. On y 
croise des familles en vadrouille, des 
promeneurs accompagnés de leur 
chien, des sportifs ou encore des 
baigneurs.
Pour se rassasier, aucun problème. Les 
pêcheurs ont pris leurs quartiers près 
de l’embouchure du Boiron. Et si les 
produits du lac ne sont pas votre tasse 
de thé, le bonheur se trouve dans le pré 
après avoir passé sous le pont de 
l’autoroute. Là, un apiculteur produit 
son miel.

Un sentier didactique qui joint l’utile à l’agréable

L’esprit des forêts

Les familles apprécient tout particulièrement se balader le long du Boiron.
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